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    Hôtel du Square, entrée puis hall - int. nuit


    1. Plan séquence à l’épaule en plan large qui se poursuit en plan moyen d’un homme qui entre en trombe dans le hall d’un hôtel. On reconnaît en fond, très bas, la chanson du générique.


    En surimpression en bas du cadre.


    Paris 3 Mars 1942


    C’est Aurenche (DENIS PODALYDÈS). Il est essoufflé et s’adresse immédiatement à Marcel (JEAN-CLAUDE CALON), qui est debout derrière le comptoir d’accueil de l’hôtel.


    Aurenche


    Elle arrive, elle arrive, on se remue, allez hop !


    (Suite du plan séquence, la caméra suit Aurenche qui va d’un pas vif jusqu’à l’autre extrémité du comptoir. Il attrape au passage les clefs que lui tend Marcel)


    Vous avez pensé aux fleurs ?


    Marcel


    (Il lui tend un bouquet de fleurs)


    J’allais les monter.


    Aurenche


    Donne.


    (Aurenche s’apprête à prendre un escalier sur la droite, puis se ravise. Le cadre suit chacun de ses mouvements)


    Je préviens là-haut... vous bloquez le premier étage...


    Aurenche disparaît à droite, le plan séquence continu en plan taille sur Marcel.


    Marcel


    (À la cantonade)


    Oui, tout le monde se planque, fissa, fissa ! La voilà !


    (Suite du plan séquence. Travelling arrière à l’épaule, en légère contre-plongée. Pano d’accompagnement vers la droite. Marcel s’avance vers un homme assis sur un canapé qui lit son journal, il le dirige vers une porte, sur la droite en le tenant par le bras pour le guider)


    Cinq minutes... tu reviens dans cinq minutes. Allez ! Une minute, comme mardi dernier.


    Pano vers la gauche sur l’arrivée d’Aurenche, en plan taille, qui tient devant lui le bouquet d’œillets rouges.


    Aurenche


    Mais, des œillets c’est pas possible pour une actrice, des œillets... Non mais je l’ai déjà dit !... des œillets, elle me tue !... Marcel ! Viens m’aider !


    Aurenche remet le bouquet de fleurs dans les bras de Marcel qui va le poser sur un guéridon.


    Marcel


    Oui.


    Ils disparaissent au bout du couloir.


    


    

  


  
    Couloir premier étage de l’hôtel, int. nuit


    2. Plan large du couloir, lent travelling avant vers l’intérieur. Marcel avance, très pressé, vers un groupe de femmes en tenues légères.


    Aurenche


    M… Ma... Marcel...


    Pano vers le bas en plan moyen des trois jeunes femmes en petite tenue, l’une d’elles accroupie par terre. Une autre présente à Aurenche l’arrière de sa jambe, une troisième discute avec les deux autres.


    Femme


    Elle est pas droite, ta couture.


    Marcel


    Elle arrive, Mesdames, alors s’il vous plaît... dans les chambres hein !


    Pano vers le haut sur le groupe qui se lève, en plan américain.


    Femme 1


    (Herrade)


    Mais il est barbant avec sa poule... c’est toujours la même comédie.


    Femme 2


    (VIVIANE CRAUSAZ)


    Oui ben si tu savais qui c’est, tu la traiterais pas de poule !


    Femme 1


    Mais je sais qui c’est ! Tout le monde sait ! C’est Suzanne Raymond !... Je l’ai vue dans trois films.


    Marcel


    Chhhht !

  


  
    Escalier puis couloir d’un autre étage de l’hôtel, int. nuit


    3. Plan large des dernières marches de l’escalier. Pano d’accompagnement vers la gauche en légère contre-plongée sur Aurenche qui arrive en courant à l’étage, et prend le couloir encombré.


    Aurenche


    Non, non, non, non... soyez gentils... vous savez bien ! Disparaissez... tous, allez, allez zou !


    Arlette


    (NOËLLE CAZENAVE)


    J’ai des cibiches si tu veux...


    Mouvement en plan séquence sur Aurenche qui fait disparaître tout le monde. Contrechamp sur lui avec la jeune femme dans le plan séquence.


    Aurenche


    Merci Arlette, mais les cigarettes, on verra plus tard, hein ! Allez va ! Soigne-toi hein, allez rentrer ! Allez disparaissez... merci, zou, allez !


    Travelling arrière en plan américain sur Aurenche qui avance dans le couloir face caméra. Légère contre-plongée.


    Le Prussien


    (JÖRG SCHNASS)


    Poum, Poum !


    Aurenche


    Pas tous les jours hein...


    (Suite du plan séquence. Léger pano d’accompagnement vers la droite sur Aurenche qui ouvre la porte de sa chambre)


    Et le champagne ? Vous avez pensé au champagne...


    Marcel


    Hein ! ?


    Aurenche


    Allez !


    Marcel


    Oui, ooh !

  


  
    Chambre Aurenche, int. nuit


    4. Plan rapproché de trois quarts face d’une multitude de papiers, d’articles, de photos, de dessins, accrochés à un mur. Pano vers la gauche, en légère contre-plongée et découverte en plan très large de la chambre, en désordre. Pano d’accompagnement vers la droite, Aurenche commence à ranger.


    Aurenche


    C’est le bordel ! qu’est-ce que j’ai fait au bon Dieu...

  


  
    Hall de l’hôtel, int. nuit


    5. Plan serré de profil sur Suzanne (CHARLOTTE KADY), qui passe la porte d’entrée. On l’aperçoit au début du plan dans le reflet du miroir situé dans le vestibule. Léger travelling d’accompagnement vers la gauche.


    6. Pano vers la gauche en plan américain sur elle qui longe le comptoir d’accueil dans l’entrée, salue Marcel au passage puis se dirige promptement vers l’escalier.

  


  
    Couloir à l’étage, int. nuit


    7. Plan large de trois quarts face sur Suzanne arrivant sur le palier à l’étage. Des rires enfouis de femmes se font entendre, par-dessus le son d’une radio. Pano vers la droite en plan taille sur elle qui file en montant l’escalier.


    8. Plan large sur deux femmes cachées dans un coin du couloir et qui regardent Suzanne prendre les marches en courant.


    9. Plan large en contre-plongée sur Suzanne de dos qui monte en courant, dans la pénombre de l’escalier.

  


  
    Couloir à l’étage d’Aurenche, int. nuit


    10. Plan large du couloir, pano d’accompagnement vers la droite en plan épaules de trois quarts face sur Suzanne qui frappe à la porte de la chambre d’Aurenche.


    Aurenche


    Tu l’as vu ? le Boche ! Le Prussien de la 25...


    Aurenche en plan épaules sort la tête dans le couloir.


    Suzanne


    Rentre ! Rentre !

  


  
    Chambre Aurenche, int. nuit


    11. Plan séquence sur le couple en plan épaules qui reste un instant en s’embrassant devant la porte de la chambre.


    Aurenche


    Il m’a encore menacé hein, poum poum... Un de ces jours je vais lui foutre ma main sur la figure...


    (Regardant Suzanne)


    Mais qu’elle est belle !


    Suzanne


    Mon chéri, mais il t’arrive toujours de ces histoires. Tiens aide-moi...


    (Travelling arrière pendant que Suzanne retire son col en fourrure puis son manteau)


    ... mon manteau...


    Aurenche


    Belle, belle, belle, belle, belle. Et puis elle sent bon hein. Et puis elle a un joli museau de petit chien, tout frais.


    Le mouvement s’arrête, jusqu’à la sortie de champ droite cadre de Suzanne.


    Suzanne


    C’est vrai, je suis glacée, glacée... Oh, mon Dieu quel hiver ! quel hiver !


    Léger pano d’accompagnement vers la gauche en plan américain sur Aurenche qui pose le col en fourrure sur un dossier de chaise puis retire son manteau pour aller le suspendre à une petite sculpture placée dans le coin de la pièce.


    12. Plan épaules du couple de profil.


    Aurenche


    Hein ? Crois-tu ? ! Crois-tu.


    Suzanne


    Je me suis bien débrouillée hein... personne m’a vue ! Et pourtant j’étais triste...


    (Pano vers la gauche et découverte en plan large de trois quarts face du lit placé au milieu de la pièce. Suzanne s’assoit sur le côté gauche et commence à se déshabiller. Aurenche est debout de l’autre côté et se défait lui aussi de ses vêtements. Ils poursuivent la conversation normalement)


    ... mais triste ! J’ai raté le rôle.


    Aurenche


    Quel rôle ? Pourquoi raté ? Raté quoi ?


    Suzanne


    Ben, le Cayatte... La Fausse maîtresse... Je pourrais avoir du thé, du thé brûlant ! ? Hein, s’il te plaît.


    Aurenche


    Mieux que du thé... champagne !


    Suzanne


    Oh, non ! Le champagne, c’est trop froid !


    Aurenche


    Hein ? ! Oh oui, mais un froid qui réchauffe !


    Suzanne


    Mmmh, du thé.


    Aurenche


    Du thé ? ! Euh oui, bon ben, du thé.


    Suzanne


    Ils prendront Darrieux. L’assistant m’a dit que j’étais en balance avec elle, tu parles !... Vraiment, si je l’avais su, je n’y allais pas... Darrieux, c’est pour elle... D’ailleurs tout est pour elle, elle est tout de suite juste elle, tout de suite !... Moi, je tâtonne, aucune facilité...


    (Aurenche est venu s’asseoir à côté d’elle, en plan taille, face caméra. Léger travelling avant qui resserre le cadre sur le couple)


    ...  j’en ai marre... j’en ai marre... une cruche !


    Aurenche


    Qu’est-ce que tu racontes, qu’est-ce que c’est que ces histoires ? !... Tu crois que j’écrirais pour une cruche ?


    (Il se lève et sort du cadre à droite)


    Tiens ça, attends : ton amant énamouré... (Il se rassoit en tenant un feuillet à la main. Ils se font face, de profil à la caméra) - ce sera le petit François Périer -, te récite la dernière lettre où il évoque vos exploits galants. Alors toi, tu n’as pas reçu la lettre, alors tu as peur que ton mari l’ait interceptée, alors tu le coupes : « Vous avez vraiment écrit tout cela ! » Et lui : « Mais oui, mon amour ». Et toi tu lui dis : « Oh, cette manie de toujours rappeler les choses qu’on a faites ensemble. Mais je les connais, mon Dieu, puisque j’y étais ».


    Suzanne


    C’est bien !


    Aurenche


    C’est bien, hein ! !


    À l’intérieur du plan séquence, plan rapproché sur le couple qui s’enlace.


    Suzanne


    C’est tout à fait moi d’ailleurs...


    Aurenche


    Ah ben, c’est tout à fait toi. Ça te plaît, hein !


    Suzanne


    J’adore ça... j’adore...


    Aurenche


    Tu aimes ? !


    Suzanne


    Oh, je t’adore ! Oh, je t’adore !


    Aurenche


    Oh oui, moi aussi.


    Ils se laissent tomber sur le lit tout en s’embrassant.

  


  
    Couloir à l’étage d’Aurenche, int. nuit


    13. Pano d’accompagnement vers la gauche en plan américain et légère plongée sur Marcel qui tend un seau à Champagne à une jeune femme de chambre qui arrive dans le couloir.


    Marcel


    Ah tenez : vous posez devant la porte, vous frappez et vous vous carapatez.


    (Pano d’accompagnement vers la droite sur lui qui se précipite sur une femme qui était sortie dans le couloir. Il ne marche pas, il court)


    Mais non, allons voyons, enfin !

  


  
    Chambre Aurenche, int. nuit


    14. Plan moyen de profil sur le couple allongé sur le lit au milieu de leurs ébats amoureux.


    Aurenche


    C’est le champagne.


    Suzanne


    Non, non, non, non, non... reste ! Bon vas-y... mais sois prudent hein. Et le thé ! Demande du thé !...

  


  
    Couloir, int. nuit


    15. Plan large du couloir. Au bout, la femme de chambre disparaît en courant. Aurenche prend le seau à Champagne et mime de parler à une femme de chambre, dans le couloir à présent désert.


    Aurenche


    Vous n’auriez pas du thé ? Ben oui, du thé. Ah non, vous n’en avez pas ? Mais, ça ne fait rien. Merci.

  


  
    Chambre Aurenche, int. nuit


    16. Pano d’accompagnement vers la droite sur Aurenche en plan épaules qui se dirige vers le lit.


    Aurenche


    Ils n’en ont pas, tu penses... du thé, du café... pourquoi pas du vrai sucre ?...


    (Le pano se poursuit sur Suzanne en plan taille dans le lit, face caméra)


    Où est-ce que je vais mettre ça ?


    (Pano vers la gauche sur lui en plan rapproché)


    Champagne...


    (Pano vers le bas sur le bureau et les feuillets salis par l’eau dégoulinante du seau à champagne)


    Oh la barbe !


    17 idem 16. Sur Suzanne.


    Suzanne


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    18. Plan épaules en contre-plongée sur Aurenche.


    Aurenche


    Oh, mais je salope tout... Le texte pour Roland Tual, « Lettres d’amour »... Je dois lui remettre demain, moi... Comment je vais me relire moi !... le papier est devenu... c’est du buvard !... regarde-moi ça...


    (Pano vers le haut, plan serré sur lui)


    Tu entends ?


    19. Plan taille sur Suzanne assise dans le lit.


    Aurenche


    (Off)


    ... ça gronde...


    Suzanne


    C’est le tonnerre ça...


    20 idem 18. Plan serré sur Aurenche.


    21 idem 19. Sur Suzanne.


    Aurenche


    (Off)


    Allez viens...


    22 idem 20.


    Aurenche


    Non, non, non ! Le tonnerre non, non !


    (Il se dirige vers la fenêtre derrière lui)


    C’est des avions, des tas d’avions !


    23. Plan épaules de trois quarts face sur Suzanne dans le lit.


    Suzanne


    Des avions ? Mais quels avions ? Plus personne n’en a, sauf les Allemands... Ils ne vont pas bombarder Paris, ils sont dedans...


    24. Plan taille sur Aurenche de trois quarts dos qui s’apprête à ouvrir la fenêtre.


    Suzanne


    (Off)


    Oh ben tu ne vas pas ouvrir…


    25 idem 23.


    Suzanne


    … avec ce froid ! ? !


    26. Travelling avant en contre-plongée sur Aurenche qui se penche à la fenêtre pour regarder le ciel. On aperçoit au loin des éclairs provoqués par les bombardements.


    Aurenche


    Mais si je te dis, il se passe quelque chose... C’est loin, très loin, vers Meudon ou Les Moulineaux...


    Suzanne


    (Off)


    C’est quoi…


    Aurenche


    Ça vient d’en haut... jamais vu ça.


    Suzanne


    (Off)


    … cette lumière ?...


    27 idem 25.


    Suzanne


    Qu’est-ce que c’est que cette lumière ?... C’est beau d’ailleurs.


    28 idem 26.


    Aurenche


    C’est plus des avions, c’est bien des bombes !


    Suzanne


    Oui bon ben referme, on gèle !


    Aurenche


    Mais oui, ça bombarde... loin peut-être, mais...


    Marcel


    (Off)


    La fenêtre, Monsieur Jean ! C’est sur Boulogne ! Les Anglais bombardent Renault...


    29 idem 27.


    Suzanne


    Allez, referme, Jean !


    30. Plan épaules en contre-plongée sur Aurenche de dos qui referme la fenêtre.


    Aurenche


    Allez, on descend hein.


    31. Plan large de trois quarts face sur Suzanne au lit.


    Suzanne


    Oh, mais avec toi, on est toujours dérangé ! Alors c’est le champagne, et puis c’est le téléphone, et puis maintenant c’est les avions !...


    (En un plan séquence, le cadre se resserre en plan rapproché sur Suzanne qui se montre soudain très agitée, alors qu’Aurenche prend soigneusement ses affaires posées çà et là)


    Ah non, non, si tu crois que je vais descendre dans un abri où tout le monde me reconnaîtra, non, non, non, non ! Moi, je te dis qu’on va tranquillement faire ce pourquoi je suis venue.


    Pano circulaire en plan rapproché sur le couple à présent renversé en travers du lit.


    Aurenche


    Hein ? ! Tranquillement ? ! Mais ça bombarde !... Je te dis que ça bombarde ! J’en suis sûr... Et si ça bombarde, moi... je suis incapable de quoi que ce soit !...


    Suzanne


    Ah mais non, non... j’en fais mon affaire...

  


  
    Rues de Boulogne, ext. nuit


    32. Plan large en contre-plongée d’une rue sous les bombardements. Des gens circulent en essayant de s’abriter. Travelling arrière sur un homme qui marche face caméra. C’est Jean Devaivre (JACQUES GAMBLIN). Il avance en s’abritant des éclats, puis court, toujours face caméra, en plan rapproché. À la suite d’une plus forte explosion, il accélère. Pano vers la gauche, dès qu’il atteint un carrefour, alors que les bombardements redoublent d’intensité. Les vitres volent en éclats.


    Une voix


    Aux abris ! Aux abris !


    33. Plan large de la rue, les bombardements se poursuivent, des passants circulent dans tous les sens. Un incendie à l’arrière-plan.


    Une autre voix


    On touche pas aux blessés !


    34. Plan moyen de la rue, des religieuses portent secours aux blessés, au milieu de la confusion.


    Une voix


    Un médecin, est-ce qu’il y a un médecin ?


    35. Pano en plan très large vers la gauche et en contre-plongée sur Devaivre qui traverse un autre carrefour sous les explosions.


    36. Plan large d’une rue. Il se fraye un passage parmi les secouristes, les éclats fusent de partout.


    Une voix


    Coupez les canalisations !

  


  
    Entrée hôpital, ext. nuit


    37. Plan américain sur Devaivre qui passe un porche. Travelling latéral en plan moyen, il s’introduit par un escalier en croisant plusieurs infirmières. Il règne un climat de panique.

  


  
    Escalier-palier du bâtiment, int. nuit


    38. Mouvement en plan séquence et en plan large sur Devaivre qui arrive sur le palier d’un étage.


    L’infirmière-chef


    (DOMINIQUE PACITTI)


    Monsieur Devaivre... non ! Aux abris, comme tout le monde ! Où allez-vous ?...


    Devaivre


    Prendre mon fils.


    L’infirmière-chef


    Il ne risque rien... votre femme est déjà là !


    Travelling arrière en plan taille sur Devaivre qui avance dans un couloir sombre et enfumé.


    Simone


    (MARIE DESGRANGES)


    Ah c’est toi ! ?... Tu as une lampe ? Tu as une lampe ?


    Devaivre


    Non, viens.


    Simone


    Je vais en chercher une ?...


    Devaivre


    Viens !

  


  
    Salle pouponnière, int. nuit


    39. Plan moyen de trois quarts face de bébés qui pleurent dans leur petits lits. Travelling arrière en plan large et en légère plongée sur le couple qui emprunte un couloir. Au bout, il s’arrête sur un autre petit lit. Les quatre mains s’empressent de prendre le bébé.


    40. Plan épaules sur Devaivre et Simone. Pano d’accompagnement vers la droite sur lui qui ouvre une fenêtre.


    Devaivre


    Trouve de quoi les couvrir... des draps, des couvertures...


    Pano vers la gauche. Devaivre s’approche d’une autre fenêtre. Plan américain. Simone arrive avec une pile de couvertures. Devaivre couvre un petit lit. Pano filé vers la gauche, Simone fait de même sur les autres lits. On entend dehors les sirènes, les bruits plus ou moins lointains des bombardements qui persistent. Soudain, une vitre est soufflée tout près de Simone.


    41. Plan moyen sur Simone recroquevillée sur un lit après le choc. Devaivre se précipite vers elle, la soulève. Pano vers le haut. Plan serré sur le couple, de profil.


    Devaivre


    Simone ! Simone ! Ça va ?


    Pano vers la droite en plan large sur l’alignement des lits d’enfants. Ils continuent à mettre les couvertures, on entend les pleurs des nourrissons, en même temps que les sirènes en continu.


    Simone


    Ça va.


    42. Pano vers la gauche en plan américain sur Devaivre qui traverse une salle en courant. Les cris des enfants n’ont pas cessé.


    Médecin


    (DOMINIQUE DUBREUIL)


    Vous n’avez pas vu Pelletier ?


    Plan épaules sur Devaivre qui ouvre une autre fenêtre, de profil, sans répondre. Il se retourne pour éloigner de la fenêtre deux autres lits. Simone le rejoint avec des couvertures. Devaivre va coucher un autre petit dans son lit avant de le recouvrir lui aussi.


    43. Plan taille sur Simone et Devaivre.


    Simone


    C’est la fin de l’alerte ?...


    Devaivre


    C’est pas sûr.


    44. Plan très large en contre-plongée de la pouponnière. Énorme explosion. Une armoire s’effondre, le couple se précipite, face caméra, vers des petits lits qui se trouvaient là.


    45. Plan américain en plongée sur le couple qui calme les bébés effrayés par l’explosion. Pano vers le haut sur Devaivre qui s’approche en plan serré de trois quarts face. Simone se rapproche en se tenant debout juste derrière lui.


    Simone


    Les fusées, au début, on aurait dit des feux de Bengale.


    (Plan américain sur lui qui se retourne vers les enfants. Il prend dans ses bras l’un des bébés de la pouponnière)


    Qu’est-ce que tu fais ?


    Devaivre


    On l’emmène.


    Simone


    Ah non, non, non, non ! Ici, dans un quart d’heure, quand on aura refermé les fenêtres, il fera plus de 15 ! Chez nous, 2. 2, Jean !


    Devaivre


    Tu es sûre ?


    Simone


    Oui, oui...


    Simone replace son enfant dans le lit, Devaivre l’attend pour repartir. Les bombardements ont cessé, une infirmière console les nourrissons qui pleurent toujours.

  


  
    Entrée hôpital, ext. nuit


    46. Plan américain de passants dans la rue, étrangement éclairée par des flammes, des lumières incandescentes, comme irréelles. Au premier plan, une branche d’arbre dénudée. Début d’une musique symphonique dramatique.


    47. Axe inverse sur des hommes accroupis, s’occupant de blessés.


    48. Plan large de la rue ressemblant à présent à un champ de bataille. Des parties en flammes, des gens portant des civières, le tout dans un calme relatif et inquiétant. Simone et Devaivre apparaissent en plan large et se frayent un chemin parmi les décombres. Travelling arrière sur le couple en plan américain qui avance, face caméra puis Pano d’accompagnement vers la droite sur Simone qui accourt vers un blessé que l’on transporte.


    Homme


    Allez, prenez la petite, là...


    49. Plan rapproché sur Simone et Devaivre, impuissants face à toute cette horreur.


    50. Plan large en plongée sur une femme qui s’est penchée vers une enfant blessée, sous les yeux de Simone et Devaivre...


    51 idem 49.... qui sortent du champ gauche cadre. La cour du bâtiment apparaît en plan très large et légère contre-plongée. Les pompiers sont à l’œuvre.


    Une voix


    Tiens, viens m’aider, toi !

  


  
    Rues, ext. nuit


    52. Plan large sur Devaivre et Simone qui déambulent. Ils croisent les secouristes.


    53. Plan américain sur des pompiers qui sortent les corps des décombres.


    54. Plan large de la rue remplie par la foule, des secouristes, des pompiers, tous affairés. Simone et Devaivre apparaissent au second plan. Travelling arrière en plan taille sur le couple qui arrive au premier plan. La musique continue.


    55. Plan moyen sur les pompiers qui transportent des corps. Entrée gauche cadre du couple au second plan en plan américain. Ils se serrent dans les bras l’un de l’autre, puis Devaivre quitte Simone pour partir assez vite dans la direction inverse. Il sort droite cadre.


    56. Plan épaules. Un petit groupe avance, dos caméra. Une femme porte à bout de bras une autre femme. Simone s’approche.


    La femme


    (Reine, MARIA PITARRESI)


    S’il vous plaît, vous pouvez m’aider ? !


    Simone


    (À un passant, réclamant de l’aide)


    Monsieur...


    La femme


    (À Simone)


    Merci !


    Plan taille. Les deux femmes se regardent un instant puis se séparent.

  


  
    Berges de la Seine, ext. nuit


    57. Plan rapproché de mains qui attrapent du poisson. Le pêcheur a les pieds dans l’eau. Pano à droite vers un seau contenant d’autres poissons.


    Fred


    (PASCAL LEGUENNEC)


    Non, Roger, pas les petits...


    58. Plan large sur les pêcheurs au bord de l’eau.


    Fred


    Tiens regarde, le gros, là, devant ton nez ! Ah dis donc, les bombes des Angliches, ça marche mieux que les asticots !


    Pano filé vers la gauche. Devaivre surgit en plan large de la brume épaisse et lumineuse causée par les bombardements.


    Devaivre


    Qu’est-ce que vous faites ?


    59. Plan américain sur les pêcheurs.


    Fred


    Poiscaille ! Pêche miraculeuse !


    60. Contrechamp. Plan américain sur Devaivre.


    Devaivre


    Oui ben, n’oubliez pas qu’on doit finir dans le décor cette nuit ! Demain, on casse.


    Pano filé vers la droite sur les deux pêcheurs en plan large.


    Roger


    (ÉRIC PETITJEAN)


    On arrive. On vous suit. Hé ! Y a plus de courant !


    Fred


    On vous en met un de côté !

  


  
    Studios Photosonor, façade et cour, ext. nuit


    61. Plan large de trois quarts dos sur Devaivre qui pénètre dans les studios au pas de course.


    62. Plan large sur lui, de dos, qui traverse la cour, toujours en courant, suivi des deux pêcheurs.

  


  
    Studios Photosonor, int. nuit


    63. Plan épaules sur Vachet qui parle à deux autres personnes, en légère plongée.


    Vachet


    Déjà qu’on est très en retard, ça va pas nous arranger...


    Homme


    Ça va encore se finir à six heures, ça !


    Travelling latéral d’accompagnement vers la gauche sur Devaivre qui arrive sur le plateau.


    Albert


    (JEAN-YVES RUF)


    Comment c’est dehors, Monsieur Jean ?


    Devaivre


    Pas beau à voir... des morts partout...


    Le plan séquence se poursuit en plan épaules sur Devaivre. Le plateau est rempli de gens, que l’on découvre peu à peu.


    Albert


    Ça a drôlement pété faut dire... Et pas loin d’ici !


    Devaivre


    Bon, dès que le courant est rétabli, on y va. Personne ne s’est renseigné au secteur ?


    Arrignon


    (JEAN-PAUL ANDRAIN)


    Le téléphone est occupé sans arrêt. Georges a envoyé un cycliste à la station... on l’attend.


    Roger


    Tous les ponts sont coupés... Sèvres, Billancourt !


    Femme


    (EMMANUELLE BATAILLE)


    Comment je vais rentrer chez moi, moi ? Mon mari va être dans une inquiétude !...


    Fred


    Poissons, les gars ! Y a des tanches, des carpes, il y en a pour tout le monde !


    Femme


    Du poisson ?


    Albert


    J’aime autant vous dire, si les câbles d’alimentation ont trinqué, le jus... on risque de l’attendre longtemps.


    Devaivre


    Ben, tu vérifies et tu te prépares parce que si ça revient, on y va, on n’attend pas !


    64. Pano légèrement circulaire en plan américain sur un petit groupe installé autour d’une table qui passe le temps en jouant aux cartes.


    Femme


    Il y en a encore pour un moment les gars !


    Garde Champêtre


    (GUILLAUME VIRY)


    Mon vieux, à leur place, on ferait pareil : Renault fabrique des camions par centaines, des moteurs, des... enfin, ils viennent bombarder, c’est réglo !


    Glinglin


    (BRUNO RAFFAELLI)


    Non ! Réglo, non ! Il y a des lois, les lois de la guerre : on ne tire pas sur les blessés, ni sur les prêtres, ni sur les artistes ! Boulogne, c’est une ville d’artistes...


    (Pano vers le haut en plan américain sur Glinglin qui se lève. Pano d’accompagnement vers la droite. Il se tient debout derrière Léon - VINCENT SCHMITT - et la femme)


    des studios partout, tout le monde sait ça ! Le monde civilisé en tout cas !


    Garde Champêtre


    Le « monde civilisé », comme si tu savais où il se tient encore ton « monde civilisé »...


    Léon


    En principe, je suis au Châtelet à partir du 15.


    65. Plan américain en contre-plongée sur Devaivre. À l’arrière-plan, l’impressionnante structure du plateau, par sa hauteur et sa profondeur.


    Devaivre


    Mesdames et Messieurs, nous devons finir cette séquence, qui est longue; nous avons trop peu de pellicule pour renouveler les prises. Je rends le plateau demain, décor cassé... alors s’il vous plaît... un effort... merci ! Les bougies... on économise, elles sont raccord !

  


  
    Plateau, coin loge, int. jour


    66. Plan large du plateau, Devaivre passe par le coin loge.


    Paula


    (VALÉRIE DERMAGNE)


    Monsieur Devaivre ?


    Devaivre


    Oui ?


    Paula


    Monsieur Le Chanois vous attend au bureau de production...


    Devaivre


    Bien, merci. J’y vais.


    Paula


    Et le loupiot, ça allait ? Il a pas eu trop peur ?...


    Devaivre sort du champ gauche cadre. Léger travelling avant, plan rapproché sur Paula.


    Roger


    Vous fatiguez pas... il a déjà filé. Il ne s’arrête jamais ce type-là. Moi, je l’appelle « Court-toujours ».

  


  
    Studios, bureau de production, int. nuit


    67. Pano gauche droite. Silhouette de Devaivre qui s’approche du bureau, puis Le Chanois (GED MARLON), derrière son bureau, plongé dans l’obscurité.


    Le Chanois


    ’allais partir... Sandwich.


    (Pano vers le bas en plan rapproché sur les mains de Devaivre et les documents remis par Le Chanois)


    Je t’ai aussi amené du papier carbone.


    Pano vers le haut en plan rapproché sur les deux hommes.


    Devaivre


    Oh, dis donc. Il y en a une tartine !...


    Le Chanois


    Bon, ben, tu liras plus tard.


    Devaivre


    Oui, mais si ma femme ne peut pas déchiffrer...


    Une porte claque.


    Le Chanois


    Oh, euh, le dialogue de Salou...


    La lumière revient.


    Devaivre


    Ah, le jus ! Je te laisse...


    Le Chanois


    Attends !

  


  
    Studios, couloir, int. nuit


    68. Travelling arrière à l’épaule en plan taille sur Devaivre, suivi par Le Chanois.


    Le Chanois


    Ça sent le roussi. À droite à gauche, des copains se font piquer... il y a des mouchards partout.


    Devaivre


    Je les connais.


    Le Chanois


    Non, attends, crois pas ça, pas tous ! Nicolas Häyer a déménagé ric-rac. Les Fritz sont arrivés chez lui dans la soirée. Et le petit Mickey Bouladoux, cravaté... ça pue vraiment...


    Devaivre


    Ah, Mickey... alors ?


    Le Chanois


    Clouzot me propose un boulot. Aurenche devait adapter une nouvelle de Nerval, « La Main enchantée », il renonce... Clouzot est d’accord pour me mettre sur le coup, Tourneur cherche un assistant, je lui ai parlé de toi.


    Devaivre


    Clouzot, Clouzot, mais c’est la Continental, Clouzot... et la Continental, c’est les Allemands !


    Suite du travelling arrière à l’épaule et en contre-plongée sur les deux hommes dans la descente des escaliers. La conversation se tient tout le long d’un trajet qui se situe entre couloirs et escaliers parfois mal éclairés.


    Le Chanois


    Justement ! Quand t’es dans la gueule du loup, entre les dents il peut plus te mordre. Même la police française est coincée : interdiction d’enquêter à la Continental... 50% d’emmerdes en moins.


    Devaivre


    Ouais... reste les cinquante autres !... Je veux réfléchir.


    Le Chanois


    Fais vite. Je t’appelle demain.


    Devaivre


    Oui, ou moi...


    Le Chanois


    Non, moi tu peux pas, j’ai déménagé.


    Devaivre


    Quoi, encore ? !


    Le Chanois


    Les Bretons sont des grands voyageurs.

  


  
    Studios, passerelle sur le plateau, int. nuit


    69. Travelling avant en plan large sur Albert, l’« électro », travaillant sur la passerelle d’éclairage. Pano circulaire vers la gauche et en plongée sur les indications qui viennent du plateau où grouille l’ensemble des machinos, électros, et tous les autres membres de l’équipe.


    Million


    (MICHEL CHARVAZ)


    Élargissez, Albert. Encore un petit peu, voilà, c’est très bon ! On va arriver à la table des deux, la table des deux, je pense... oui, le 103 exactement, vous le serrez.


    Albert


    Vous serrez le 103 sur la table des deux.


    Million


    Serrez-le un petit peu...

  


  
    Studios, plateau, int. nuit


    70. Pano vers la droite en plan serré sur un projecteur, puis travelling avant de trois quarts face en plan large sur le plateau et la mise en place de la scène à tourner.


    Million


    Mettez-moi un volet en casquette, s’il vous plaît, pour couper à l’arrière. Albert, vous me changez le volet, s’il vous plaît.


    Plan américain de trois quarts face sur Devaivre qui entre dans le champ gauche cadre.


    Devaivre


    Silence, s’il vous plaît ! Mesdames et Messieurs, on se remet au travail et on est content ! Tout le monde en place. On vérifie les raccords, les pardessus, les cache-nez merci...


    Arrignon


    Non, excusez-moi, non. Je ne serai jamais assez large, il me faudrait un rail de plus...


    Travelling latéral arrière en plan large.


    Devaivre


    Monsieur Arrignon n’est pas assez large, on pousse la cabine son et on déplace la panière, merci.


    Pano gauche droite en plan taille sur Glinglin.


    Glinglin


    J’ai du chocolat, ça vous intéresse ?


    Paula


    Vous ne voyez pas qu’on répète, là ? !


    Femme


    Eh, pssst, moi ça m’intéresse.


    71. Travelling latéral gauche droite qui s’arrête sur Le Chanois en plan épaules de profil gauche.


    Le Chanois


    Dis-moi, ça sent quoi, là ? Ça sent drôle...


    Fred


    Poiscaille, dans le gourbi du son, mais il n’y en a presque plus.


    Pano d’accompagnement gauche droite en plan épaules sur Fred qui se rapproche de la caméra.


    Arrignon


    Vous reculez, s’il vous plaît. Encore un peu... Voilà !... Marquez !


    Pano vers le bas en plan moyen sur le geste de Fred qui fait une marque au sol à la craie.


    Fred


    C’est fait, monsieur.


    Retour en plan moyen sur Fred et Arrignon derrière sa caméra, qui fait à Fred un petit signe d’approbation.


    72. Plan serré en contre-plongée sur Garde Champêtre et un comparse, attablés devant un verre.


    Garde champêtre


    La tanche, non, non, non ! C’est ni meilleur, ni pire, que la carpe, c’est du kif, c’est du buvard, la tanche... Ça prend le goût de dans quoi ça cuit ! Ça cuit dans du bon, ça devient bon.
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